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2e Partie : L’OCCUPATION ASIATIQUE dans le DELTA :

COLONS HEBREUX et PHARAONS HYKSOS

par Thérèse Ghembaza

"Le désert est à travers le pays :
une tribu étrangère est venue de l'extérieur en Égypte... "
« Les Lamentations d’Ipuwer » (3:1)


Au regard des circonstances de l'arrivée des premiers "Asiatiques" en Égypte sous le règne de Sesostris II [Newberry, 1893], on peut se demander si certains historiens anciens, notamment Manéhon cité par Eusèbe [WADDELL, 1940] n'ont pas pu considérer cet événement survenu en 1876 avt J.C. comme le point de départ de l'occupation Hyksos. Car, comme nous l'avons vu dans notre 1re Partie, en ajoutant à cette date les 430 ans du séjour des Hébreux en Égypte, on obtient pour l'exode la date de 1446  (fin du règne de Touthmosis III) en accord avec les données bibliques qui situent cet événement 480 ans avant la construction du temple de Salomon (I Rois 6:1). Ce qui implique que Touthmosis III aurait été confondu avec Touthmosis Ier, comme nous le montrerons dans notre 3e Partie.

Plusieurs auteurs avant nous [PETRIE,1891; WEILL,1953 ; HABACHI, 1954 , VAN SETERS, 1966] ont déjà défendu la thèse d'une immigration pacifique des premiers Asiatiques dans le delta du Nil. Puis, comme le dit le livre de l'Exode  (1: 7) : "Les fils de Jacob fructifièrent, pullulèrent, se multiplièrent et devinrent extrêmement forts : le pays en fut rempli." C'est d'ailleurs ce qui ressort des textes d'exécrations qui ont commencé à fleurir à partir de la deuxième moitié de la XIIe dynastie [ALT, 1959, EDGERTON, 1960, POSENER, 1966], et également des nombreux papyri de Kahoun qui datent de la XIIIe [GRIFFITHS, 1898, VAN SETERS, 1966]. Il en est de même dans les Lamentations d'Ipuwer, finalement replacées dans la Deuxième Période Intermédiaire [VAN SETERS, 1964], et qui précisent que « Les étrangers sont devenus un peuple partout » (Adm 1:9), que « les Égyptiens sont devenus des étrangers dans le Nord » (Adm 3:2) et que « les Aamou sont devenus habiles dans les travaux du delta ». C'est dire que les éleveurs nomades étaient peu à peu devenus des cultivateurs sédentaires, complètement adaptés à leur nouvel environnement. Les fouilles du site de Tell el Daba (Avaris) ont d’ailleurs confirmé l’accroissement de la population asiatique à partir de la fin de la 13e dynastie [BIETAK, 1996].


D’autre part, c’est à partir de cette époque que la langue égyptienne commença à subir de profondes modifications par l’assimilation progressive de termes d’origine sémitique et une certaine dérive dans l’usage du vocabulaire égyptien [COUYAT, 1912], qui allaient aboutir à la constitution du néo-égyptien dès le début du Nouvel Empire.


En fait c'est Raymond WEILL [WEILL, 1953] qui le premier avait su reconnaître dans "Les Lamentations d'Ipuwer", texte primitivement attribué à la Première Période Intermédiaire [Gardiner, 1909] une description de l'état de dissolution du pouvoir pharaonique à l'époque hyksos. En effet, après la disparition des derniers pharaons de la XIIe dynastie et le règne éphémère d'une reine bientôt évincée du pouvoir par un usurpateur, une longue période de luttes intestines, génératrices d'anarchie s'instaura en Égypte.


Sans rentrer dans le détail des minutieuses études conduites par les égyptologues sur les multiples pharaons de la Deuxième Période Intermédiaire parmi lesquels figurent certainement un bon nombre de grands-prêtres et de potentats locaux [GARDINER, 1950 ; HAYES, 1955], on peut maintenant essayer de proposer un schéma simplifié des principales factions qui se disputèrent le pouvoir suprême et se partagèrent le territoire égyptien pendant cette période troublée.

I. Les principales forces en présence
1) Les Asiatiques installés dans le delta 

Comme l'ont démontré les nombreux papyri retrouvés à Kahoun [GRIFFITH, 1898], dès le règne d'Amenemhat III le delta et le Fayoum fourmillaient déjà d'Asiatiques. En trois ou quatre générations, les descendants de la tribu des Iabesh [NEWBERRY, 1893] et d'autres émigrants arrivés à leur suite semblent s’y être multipliés comme nous le dit la Bible (Ex.: 1:7). Déjà réduits en quasi-esclavage sous le règne d’Amenemhat III [HAYES, 1955 ; POSENER, 1957 ; POSENER, 1966], ils avaient profité du désordre qui suivit la disparition du dernier représentant de la XIIe dynastie pour s’auto-affranchir en détruisant les documents qui attestaient de leur dépendance envers leurs maîtres égyptiens (Adm 6 :7-8). Se retrouvant ainsi sans gouvernement et n’ayant pu échapper à des dissensions internes, ils auraient favorisé l'entrée en Égypte d’un dynaste syrien puissamment armé, qui les subjugua avec rudesse [DAWSON, 1949]. Cet événement aurait eu lieu sous le règne de Titoumaïos dernier souverain égyptien selon Manéthon rapporté par Flavius Josèphe (Contre Apion, I, 73-90), que certains ont rapproché du Djed-nefer-ré Titoumes de la fin de la XIIIe dynastie [BARSANTI, 1908], mais sans réelle preuve. Désormais solidement implantés dans leur fief du delta oriental, les Syriens n'allaient avoir de cesse d'étendre leur domination vers le sud.

2) Les princes du Fayoum (XIIIe dynastie : 1785-1652 ?)
Quant aux princes apparentés aux pharaons de la XIIe dynastie qui continuèrent de résider pendant un certain temps dans le nord [WEILL, 1953], on peut probablement les identifier dans les Sobek-hotep de la XIIIe dynastie, le crocodile Sobek étant la principale divinité honorée dans la région du Fayoum. Ils s'agissaient sans doute d'une lignée de grands-prêtres qui officiaient dans les temples des villes funéraires de Kahoun et de Hawara. Néanmoins, leur influence se limita la plupart du temps à la Basse et à la Moyenne-Égypte, bien que dans un premier temps ils aient eu probablement pour alliés les princes d’Hermopolis [ANTHES, 1928] qui leur étaient apparentés par des mariages avec des princesses royales (la mère du nomarque Thot-hotep, épouse de Kay, nommée Sat-kheper-ka était probablement une fille de Sesostris II) [NEWBERRY, 1898].

Mais après la progression des Asiatiques vers le sud, les princes du Fayoum chassés du Nord durent alors se replier en Haute-Égypte, comme en témoigne le site de Semnu-taoui domaine de Sobek, près de Gebelein au sud de Thèbes. Désormais en position de faiblesse, ces principaux prétendants à la succession de la XIIe dynastie furent contraints de s'allier par mariage avec les familles princières du sud, qui allaient à leur tour être confrontées à l'agressivité croissante de l'occupant du Nord.

3) Les princes de Basse-Nubie :

En raison de l’éviction rapide de la reine Sobek-nefrou-ré qui avait marqué la fin de la XIIe dynastie, on peut penser qu’une autre branche de la famille avait tout d’abord revendiqué le pouvoir dès la disparition d’Amenemhat IV. Il s’agit de la lignée des Sekhem-ré, probablement des lointains cousins des Sobek-hotep, issus d’une branche cadette de la XIIe dynastie, que Sesostris III avait installés en Basse-Nubie comme gouverneurs des forteresses de Semneh et de Mirgissa (dont la première s’appelait Sekhem-ka-kaou-ré et la seconde Sekhem-Senousret) [SÄVE-SODERBERGH, 1941]. En fait, la souveraineté des deux premiers successeurs de la XIIe dynastie, les pharaons Sekhem-ré Khoutaoui et Sekhem-ka-ré, s’exerça principalement sur les huit nômes de Haute-Égypte situés entre Eléphantine et Abydos [WEILL, 1953]. Mais surtout le fait qu’ils aient été en rivalité sur leur frontière sud avec les princes de Koush redevenus indépendants depuis une ou deux générations, allait bientôt faire de ces derniers des alliés providentiels pour les occupants du Nord.

4) Les princes de Thèbes (XVIIe dynastie) :
D'après Raymond WEILL (1953), les deux premiers "usurpateurs" qui avaient pris le pouvoir à Kahoun, Sekhem-ré-koutaoui et Sekhem-ka-ré, sans doute venus de Basse-Nubie, ne régnèrent pas plus de vingt-cinq ans sur l'Égypte. Finalement les Sobek-hotep avaient repris le pouvoir sur la Moyenne et la Haute-Égypte (XIIIe dynastie), mais après leur déroute devant l’envahisseur asiatique, c’est une lignée de Thébains se réclamant comme les héritiers des pharaons de la XIe dynastie, qui allaient bientôt récupérer le trône avec le secret espoir de réunifier un jour le pays comme l’avaient fait leurs ancêtres, les Antef et les Montouhotep, au début du Moyen-Empire.

Coincés entre les Asiatiques au nord et les Nubiens au sud, les Thébains allaient malheureusement voir leur zone d’influence se rétrécir peu à peu comme une peau de chagrin. En position de faiblesse en raison de l’étroitesse de leur territoire, de Eléphantine au sud à Neferusi près d'Hermopolis au nord [HABACHI, 1972], et finalement contraints de payer tribut au dynaste d'Avaris, ils eurent cependant l'intelligence de s’allier par mariage avec la lignée des Sekhem-ré puis avec les Sebek-hotep (devenu Sobek-em-saf après leur retrait dans le sud), ce qui permit d’aboutir vers la fin de la XVIIe dynastie à une sorte d’union nationale contre l’occupant.


Malgré le peu de documents qui nous sont parvenus de cette époque, il semble que le pharaon thébain Se-qen-en-ré Tao (14e souverain de la XVIIe dynastie suivant le canon de Turin, 5e souverain suivant la liste de Karnak), ait été contraint d’affronter le Hyksos Apophis Aâ-qen-en-ré. La plainte de ce dernier concernant les mugissements des hippopotames de Thèbes qu’il prétendait entendre à plus de 900 km [GUNN, 1918] n’était probablement qu’une parabole où il faut comprendre que les velléités de reconquête d’un certain parti thébain sur les territoires du Nord étaient parvenues jusqu’à lui. Le Syrien aurait pu faire un jeu de mots en égyptien sur le mot «deb» signifiant hippopotame, surnom donné aux habitants de la ville de Ouaset, car ces animaux y étaient très nombreux
. D’après le papyrus Sallier I [GUNN, 1918], le roi thébain aurait pu commencer par offrir de payer un tribut plus important à l’occupant pour garantir la paix, mais sa momie portant de profondes blessures à la tête parait signifier qu’il avait été finalement assassiné ou tué au combat par traîtrise, car il aurait été frappé à terre.

A ce moment, le prince Kamose (son beau-fils que la reine Ah-hotep aurait eu bien avant leur mariage) fut appelé à prendre la tête des armées car son demi-frère Ahmose, fils du pharaon défunt, n’aurait eu alors que cinq ans (selon une tradition déformée rapportée par Flavius Josèphe citant Manéthon, C.A. I, 245-247).
II. Le problème de l'origine des rois «Hyksos»

Enfin, on ne peut aborder cette période obscure de l'histoire de l'Égypte, sans considérer l'origine du terme "Hyksos", employé par les Grecs pour désigner les occupants du Nord. Ainsi, même si les Asiatiques du delta étaient en grande partie les descendants du «heka khase Iabesh», prince du pays des montagnes de Iabesh arrivé en Égypte avec toute sa tribu bédouine en la 6e année du règne de Sesostris II, on doit aussi considérer que l’expression égyptienne «heka khasout», prince des pays de montagne, est revendiquée par les asiatiques Anat-her, Iak-eb-her et Sem-ken, ainsi que par les pharaons Aâ-ouser-re Apophis et Khayan sans que leur origine géographique ait été plus précisément définie  [WEILL, 1918]. On sait cependant que le terme était déjà employé sous la XIe dynastie pour désigner des princes Nubiens et sous la XIIe dynastie pour les princes de Syrie-Phénicie dans le fameux conte de Sinouhé [SAVE-SODERBERGH, 1951].
Pourtant Flavius Josèphe dans son ouvrage Contre-Apion (I, 248) rapporte que ce sont les Solymites qui ont causé le plus de ravages en Égypte. Selon ses sources, ils avaient été appelés au secours par une population de lépreux envoyés travailler dans les carrières du désert  par les Égyptiens qui voulaient s’en débarrasser. Il nomme aussi les nouveaux venus Iérosolymites (C.A. I, 264, 296) en tant qu’habitants de Jérusalem, alors qu’il dit lui-même que cette ville n’a été fondée qu’après la sortie des occupants du delta hors d’Égypte (C.A. I, 311). Il est donc important de comprendre que ces Solymites ne venaient pas de Jérusalem mais qu’ils correspondent aux Solymes des Grecs (Homère, Iliade VI, 184) un peuple barbare de farouches montagnards venus des Monts du Taurus sur les frontières de la Cilicie (actuelle région turque de Konya) et réputés pour leurs pillages et leurs raids meurtriers. Ils étaient sans doute apparentés aux Hourrites qui s’étaient répandus dans la Syrie du Nord au cours de la première moitié du 2e millénaire [WARD, 1961]. Appelés plus tard Pisides et Isauriens et s’étant signalés par leur cruauté et leurs exactions sans nombre, ils furent définitivement anéantis par l’empereur byzantin Anastase Ier en 497 après J.C.
Aussi Photius dans sa Bibliothèque, citant Théopompe, rapporte que « Pacoris
 roi d'Égypte fit une ligue avec les Pisides ». En fait, ces guerriers auraient été employés comme mercenaires dans les armées hyksos comme le suggère la déclaration de la reine Hatshepsout gravée au Spéos Artemidos près de Beni-Hassan en Moyenne-Egypte : «J’ai relevé ce qui était en ruines depuis l’époque où les Aamou (Asiatiques) étaient dans Avaris, à l’intérieur du delta, et au milieu d’eux des hordes de bandits détruisant tout ce qui avait été construit…».
Quant au nom d’Apopi
, choisi par les dynastes d'Avaris pour se donner un nom de naissance égyptien, il rappelle le grand serpent Apep, principal ennemi de Ré qui tentait chaque soir de boire le Nil pour empêcher la barque du soleil d’accomplir sa navigation nocturne. On peut d'ailleurs imaginer que par cette image symbolique l'occupant du Nord affichait son intention de s'approprier peu à peu tout le territoire égyptien. Il est cependant certain qu'Apophis lui-même était bien un Asiatique puisqu'il est appelé dans les textes égyptiens "prince de Retenou" c'est-à-dire la Syrie [GARDINER, 1916 ; HABACHI, 1972]. D’autre part, le heka khasout Khayan est cité sur une tombe de Byblos en tant que père de Ianten comte de Byblos, avec le qualificatif de "triomphant" [JEDEJIAN, 1971].

III. Une étrange mutation à l'intérieur de la XVIIe dynastie


Quant à la XVIIe dynastie, d'après la liste des ancêtres de Thoutmosis III retrouvée à Karnak [GARDINER, 1961], elle aurait eu pour fondateur un Sekhem-wa-kha Râ-hotep, prêtre de Min à Coptos, ce qui signifie que ces princes du Sud n'auraient finalement récupéré le trône de Thèbes qu’à partir de la déconfiture des précédents prétendants, les Sekhem-ré et les Sobek-hotep/Sebek-em-saf, dont ils avaient épousé les filles.

D’après la liste royale de Turin [GARDINER, 1959] le dernier descendant direct de cette famille d’origine composite, fut un Sekhem-ré-shed-tauoui Sebek-em-saf (II), surnommé « le sauveur de Thèbes », dont Noub-kheper-ré Antef (VII) avait épousé une fille surnommée Khnemet-nefer-hedjet « celle qui a épousé la couronne blanche ».

Mais le successeur de ce dernier Antef aurait été Se-qen-en-re Tao, dont le père n'est mentionné nulle part. Fait peu courant jusqu'alors pour des souverains égyptiens (mais couramment pratiqué plus tard chez les Ptolémés), Se-qen-en-ré Tao avait épousé sa propre sœur, la reine Ah-hotep, et on remarque que leur mère, la grande mère royale Tétishéri, était la fille de deux Asiatiques simples particuliers, appelés Tjenna et Neferou [DARESSY, 1908]. Ce qui montre que ce nouveau couple de souverains thébains n'étaient certainement pas des Egyptiens
 de souche. 
Il reste maintenant à expliquer comment Se-qen-en-ré, souverain d'origine asiatique (son nom de règne étant même remarquablement proche de celui d'Apophis Aâ-qen-en-ré) a pu succéder à une lignée d’Egyptiens sur le trône de Thèbes, sans que ce changement dynastique ait suscité d'opposition majeure.

Il est vrai qu'à ce moment la situation n'avait jamais été aussi grave en Égypte. Les Hyksos contrôlaient alors les trois quarts du pays et les Thébains venaient de faire la preuve de leur faiblesse militaire. Apophis n'attendait que la prochaine occasion pour ne faire qu'une bouchée du petit territoire resté sous le contrôle de Thèbes. L'arrivée d'un acteur providentiel ne pouvait donc être que bien accueillie.

Notre explication de cette soudaine "mutation intra-dynastique", que Raymont Weill appelle un "hiatus" [WEILL, 1918], est basée sur les témoignages de plusieurs auteurs anciens et sur la mythologie grecque. D’après ces traditions, la reine Ah-hotep, appelée par les Égyptiens dame des "haou-nebou" ("les seigneurs de l'arrière" ou "ceux qui sont tout au Nord" : les Hyperboréens des Grecs ?), aurait été une Phénicienne prêtresse d’Héra (la Lune ?) à Argos selon la légende d'Io rapportée par Hérodote (I, 1,-5). Violée par son propre père et s’étant enfuie de Grèce enceinte, après s’être réfugiée en Égypte elle serait devenue la deuxième épouse du pharaon Noub-kheper-ré Antef (VII) bientôt contraint à l’exil par l’avancée des Asiatiques. Car si l'on en croit Flavius Josèphe citant Chérémon (C.A. I, 291-292), "Redoutant d’affronter les armées asiatiques, le roi d'Égypte se serait réfugié précipitamment en Nubie avec sa cour, en abandonnant dans sa fuite son épouse enceinte »
 . Toujours selon Flavius Josèphe, l’enfant mis au monde par la jeune femme contrainte de se cacher dans une caverne pour échapper à l’ennemi, aurait été surnommé Messenez (ce qui pourrait correspondre à l’égyptien «mes nefer », littéralement « celui qui est né de la beauté).
C’est alors que la grand-mère du bébé, la reine Teti-shéri aurait fait passer l’enfant pour le sien afin de le protéger, car son époux, père incestueux d’Ah-hotep, cherchait à le tuer afin qu’il ne puisse un jour l’évincer de son trône comme un oracle le lui avait prédit. Pendant ce temps Ah-hotep aurait trouvé le moyen de récupérer le trône de Thèbes en épousant son propre frère Se-qen-en-ré, peut-être dans un premier temps avec l'accord du dynaste d’Avaris, Apophis Aâ-qen-en-ré qui était sans doute leur frère ou leur oncle.

D’après la radiologie de sa momie au crâne affreusement mutilé, Se-qen-en-ré mourut entre 35 et 40 ans après un règne d’environ dix-huit ans et dont l’un des noms d’horus était Aa-het-to-ti-ré, ce qui pourrait indiquer qu’il était de la même lignée que la reine Téti-schéri (qui pourrait elle-même être à l’origine du terme générique de «Titans» désignant les adversaires de Zeus dans la Théogonie d’Hésiode), celle des fameux Atrides de la tradition grecque, connus dans les archives sous le nom de Hatti, autrement dit les ancêres des Hittites) cités comme commensaux des Hébreux dans le livre de la Genèse (                                                                               ).

(probablement assassiné sur l’ordre de son parent régnant à Avaris). Le trône de Thèbes se trouva donc à nouveau en grave danger ; d'autant plus qu’au même moment les Hyksos avaient sollicité l’alliance des Nubiens (Koushites) pour prendre en tenailles le fragile royaume de Thèbes [DESSOUDEIX, 2010]. Se trouvant à nouveau seule face à l’ennemi, devant un tel péril la reine Ah-hotep aurait alors confié la sauvegarde du royaume à son fils aîné Kamose (le Messenez de Flavius Josèphe), récupéré à l’âge de 5 ans par le roi Noub-kheper-ré Antef en exil, qui en avait fait son héritier et l’avait élevé en Nubie pendant treize ans. Si l’on en croît Diodore (I, 53) le souverain déchu, dans l’espoir de reconquérir un jour le trône d'Égypte, avait intentionnellement formé au métier des armes son jeune protégé en compagnie de jeunes nobles de son âge, qui allaient devenir ses plus fidèles lieutenants. Appelé très jeune (18 ans ?) à la tête de des armées thébaines, Kamose allait régner d’une main de fer sur la Haute Égypte pendant treize ans jusqu'à ce que son demi-frère Ahmose (unique fils survivant de Se-qen-en-ré, seulement âgé de cinq ans à la mort de son père) revendique le trône au jour de sa majorité.

On sait que dès le début Kamose, nouvel homme fort du pouvoir, ne se contenta pas d'expédier les affaires courantes. Il commença par attaquer et subjuguer les alliés Nubiens des Hyksos sur leur propre territoire [DESSOUDEIX, 2010], puis il entreprit la reconquête du Nord [HABACHI, 1956]. Ayant mis en fuite les armées d’Apophis (II) Aâ-ouser-ré et investi la forteresse d'Avaris en la troisième année de sa campagne [WEILL, 1921 ; VIKENTIEV, 1947 ; BARBOTIN, 2008 ; DESSOUDEIX, 2010], il n'eut de cesse de consolider son pouvoir sur le Nord. (Il aurait été notamment le restaurateur, sinon le constructeur, du fameux « mur du Prince » dont parle Diodore, I, 55).

Ensuite il aurait même poursuivi ses conquêtes bien au-delà des frontières traditionnelles de l'Égypte, si l’on en croît les récits des historiens anciens (Hérodote, II, 101-106, Diodore, I, 53-55, Strabon, XVI, 4, 4 et XVII, C790) qui rapportent par le menu les lointaines conquêtes du pharaon légendaire Sesostris-Sesoosis-Séosérès dont la biographie tardive était jusqu'à présent considérée comme un mélange des exploits guerriers de Sesostris Ier, Sesostris III et Ramsès II [OBSOMER, 1989]. Au point que l’Arabe Al Masudi [Les Prairies d’Or, II, 25], l’assimile à Alexandre le Grand en le faisant parvenir jusqu’en Chine.
IV. Conclusion

Selon les Admonitions d'Ipuwer (6 : 7-8) après la disparition de la XIIe dynastie, les descendants de la tribu des Iabesh installés dans le delta avaient pu se croire définitivement affranchis de la tutelle de leurs maîtres égyptiens, mais ils étaient malheureusement retombés dans un pire état d'esclavage sous la férule du Syrien Apophis et de ses mercenaires Solymes, dont ils avaient eux-mêmes favorisé l'intrusion dans le delta.

C’est pourquoi le nouveau pharaon de la Bible "qui n’avait pas connu Joseph" (Ex. : 1 :8) ne pouvait être qu'un usurpateur étranger à l'Égypte. Il faut d'ailleurs considérer la réflexion prêtée par le bibliste (Ex. : 1 :9) à l'oppresseur des Hébreux "Voici que le peuple d'Israël est trop fort pour nous. Allons ! Usons d'habilité avec lui, de peur ... qu'une guerre survenant, il ne se joigne, lui aussi, à ceux qui nous haïssent, qu'il ne nous combatte et ne monte hors du pays." Or, qui d'autre aurait pu être aussi haï en Égypte que le terrible Apophis pour craindre une révolte égyptienne à laquelle se seraient joints les descendants de la tribu des Iabesh,  ses sujets du Nord réduits en esclavage.
Privés de gouvernement depuis la disparition brutale de la XIIe dynastie, les communautés asiatiques installées dans le delta auraient donc été les premières victimes de ceux qu’ils avaient eux-mêmes accueillis. Or, si à la Basse-Époque, les historiens égyptiens hellénisés ne faisaient plus depuis longtemps la différence entre les Hyksos (heka khasout) et les paisibles colons (Aamou) descendants des immigrants entrés en Égypte sous le règne de Sesostris II, on peut cependant penser que les membres de la tribu des Iabesh (les Jébusites premiers habitants de Jérusalem suivant la Bible) devaient être bien différents des nouveaux maîtres du delta. En effet, les fils d'Abraham (Hammourabi père des Amorites ?) étaient d'origine mésopotamienne et leurs descendants étaient déjà tout imprégnés des mœurs policées des Égyptiens, tandis que les nouveaux venus n'étaient que des pillards assoiffés de richesse et de domination (même s'ils s'ingénièrent très tôt à se parer des emblèmes pharaoniques traditionnels).
Cette armée asiatique puissamment équipés d'armes de bronze et de chars tirés par des chevaux n'avait certes eu aucune peine à imposer son joug à la population de cultivateurs et de petits fonctionnaires de l’administration pharaonique qui les avaient accueillis comme des frères (Manéthon rapporté par Flavius Josèphe, C.A. I, 241-248). Apophis aurait trouvé là une main-d'œuvre abondante et docile pour la reconstruction de l'ancienne forteresse dédiée à Seth qui allait devenir sa capitale, Hat-waret, Avaris selon les Grecs [WEILL, 1935 ; HABACHI, 1954a ; BIETAK, 1996]. On peut d'ailleurs se demander si ce n'est pas à cette ville que les descendants de la tribu des Iabesh résidant dans la capitale hyksos doivent leur qualificatif de "Ivrim" (Hébreux) dans la Torah, ce terme pouvant être considéré phonétiquement comme l'équivalent de « Avarim » (habitants d’Avaris) dans le parler sémitique.

Quoi qu'il en soit, comme dans la fable "des grenouilles qui demandent un roi" les malheureux colons du delta réduits en esclavage n'avaient plus qu'à espérer qu'un sauveur se lèverait un jour sur l'Égypte pour les délivrer de l'oppresseur à qui ils avaient eux-mêmes ouvert la porte. Mais ils ne s'attendaient sans doute pas à ce que quelqu'un de leur race atteigne bientôt les plus hauts sommets de la gloire au nom du trône de Thèbes et, qu’après avoir combattu tout ce qui portait le nom d'Asiatique, il devienne à la fois leur libérateur, leur guide spirituel, et le héros fédérateur de leurs clans.
A suivre dans la 3e partie à venir : Kamose de Thèbes : le Zeus de Nysa.
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� Ceci pourrait être à l’origine du  nom de Thèbes (Θήβαι) qui lui fut donné par les Grecs.


�  Pacoris : De  « Pa qor »  le roi en nubien  (langage des Koushites de la 25e dynastie en Egypte).





� Apep a donné Apophis en grec, Epaphos dans la légende d’Io.


� Mais d’après la tradition osirienne rapportée par Plutarque (De Iside and Osiride, 14-19), on peut penser que le père non identifié de Se-qen-en-ré Tao et Ah-hotep régnait sur Byblos.


� Ah-hotep aurait pu devenir la deuxième épouse du roi Antef VII car sa première femme, la reine Sobekemsaf aurait été stérile (voir la légende d’Isis et Nephtys). Mais impossible de savoir si Ah-hotep leur avait dit qu’elle était déjà enceinte à son arrivée… En tout cas, le roi élèvera l’enfant (Kamose) comme son héritier.





